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(IfîH ui'tliog'ucisis li'ès ;ici(l(;s (^jiiiciciis j|r;ii)il('s (lyiwmiisrs)-. les silicalesl'eri'o-

iiifiguésieus sont liés peu abundaiils. Ils pioseiilcnl do liés belles sections

(le microcline.

Nombre <le tranchées montrent ces gneiss traverse's pai- des filons de

(litilxiscs. Ces dei'nières sont d'un type commun et olFrent les variétés ophi-

liqiie et interscrtale. Quelques-unes ont la particularité d'être remarquable-

ment fraîches. Vax bordure, ces filons sont parfois constitués par de véri-

tables porphyriles augitiques; ces porphyriles forment elles aussi quelques

liions isolés.

Ces diabases montrent souvent de beaux étoilements de quartz micro|)e-

gmalitique au milieu et autour des feldspathes. Elles ont subi quelquefois des

phénomènes de dynamisme, qui en ont déchiqueté les éléments et fait des

schistes verdâtres, souvent à origine presque méconnaissable.

Les (fuartzitps sont en général à très petits éléments de quaiiz avec

parfois des grains de pyrite. H existe dans les échantillons rapportés des

passages entre ces quartzites et une micaschiste amphilohque, par l'inter-

médiaire de quarlzistes pressés et de quartzites micacés.

Des quartzites à gros éléments de quartz fournissent aussi un terme de

passage aux ^rcs. (les derniers sont à ciment calcaire ou à ciment ferru-

ginnix. Ils sont constitués par des grains de (piartz ou par de petits frag-

ments de (piarizites. (Quelquefois les éléments en sont peu roulés et c'est

presque une brèche; quehpiefois encore par l'introduction de grains ilc

feldsfaths on a affaire à une arkose.

Cependant il existe des nrkoses plus franches que cette dernièie, el (pii

sont constituées par des débris de roches quartzeuses dans un ciment fer-

rugineux. Les roches dont proviennent ces arkoses sont des gneiss ou des

gianites; cependant il est bien possible que certaines arkoses aient pour

origine des diabases.

A côté de ces arkoses de gneiss existent des gneiss déchiquetés et à ('lé-

ments brisés par dynamisme et des conglomérats.

La Mission du Commandant de Lavoute

DANS LA Mongolie septentrionale,

l>Atl LE D' BlîRTAUD DU ChAZAUD, MÉDECIN DE LA MakINE,

ATTACHÉÀ LA MiSSION.

Monsieur le Directeur
,

C'est avec un l'éel plaisir que je viens exposer à la Réunion des Natura-

listes du Muséum la relation du récent voyage qu'a accompli M. le Com-
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nuuKiaiil de Lacoste dans la Moiifjolie seplenlrionale, et en faire toimailre

les rc'sidtats.

Votre ainiabie invitation est pour moi nn honneur; vous me perniellrez

de vous en remercier.

Permettez-moi d'adresser aussi à iMM. les Professeurs tous mes remer-

ciements pour l'aimable accueil (pii m'a été fait dans leurs laboi'aloires

avant mon départ de France, tout comme à mou retour, [..es nombreux

conseils que j'ai reçus là, les notions nouvelles que j'ai pu acquérir, ni'onl

permis d'utiliser d'une façon plus complète les longues journées de notre

voyage et d'en rapporter des collections à la fois plus nombreuses et plus

intéressantes.

ITINÉRAIRE DE LA MISSION.

C'est au mois de janvier 1909, que M. de Lacoste me lit part de ses

projets de voyage. J'acceptais aussitôt de l'accompagner et le Ministre de la

marine voulut bien alors m'accorder un congé d'un an.

En hâte, j'arrivai à Paris, et, six semaines après, dans les premiers

jours de février, nous prenions ensemble le Noi'd-Express qui devait nous

conduire à Moscou.

Là devait nous rejoindre M. Zabiëha, notre interprète. Sa grande ha-

bitude du pays russe nous a rendu de re'els services: grâce à lui, nos dei-

nières emplettes ont été vite achevées et deux jours après son arrivée nous

quittions Moscou.

iNous n'avons fait que traverser la Sibérie. Un wagon du Transsibérien

nous a conduit tout d'abord jusqu'à Verkbné Oudinsk, un peu au di'là du

lac Baïkal, et enfin un bateau à roue, qui remontait avec une sage lenteiu'

les eaux rapides de la Seienga , nous a permis d'arriver sans ti'op de ditli-

culté jusqu'à Kiakhta, ia frontière russo-chinoise.

Trois cents kilomètres nous séparaient encore d'Uurga ; nous les avons

lait en larentasses, \oitures russes peu confoitables, mais attelées d'excel-

lents chevaux, qui ont enie\é cette distance en cinq jours.

Nous arrivions enliu à pied d'd'uvre et dans la principale ville de la

Mongolie.

Ourga est, en effet, une grande ville, non par l'aspect de ses rues

étroites et sordides, de ses immenses places, arides comme des champs de

manœuvre, ni par ses édifices, mais bien par le nombre de ses habitants.

Elle en compte près de 4o,()oo.

Située sur la route de Kalgan à Kiakiita, à l'époque oii les grandes ca-

ravanes de Chine trans])()rtaienl encore le tlu'; que devaient ccmsommer la

Kussie et l'Europe, Ourga était une ville riche el commerçaule; le transsi-

bérien a diminué de moitié son chiffre d'affaires, mais, aux yeux des Mon-

gols, elle a conservé toute son importance, car c'cîsl leur ville sainN' (pi'lia-

bile le fcDieu vivante. Au mois de juillet, à lépcxpic du Sain, lélo <lu
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Maida ci , divinité la plus piipuiaiiti des Bouddliislos-lainaïsles, plus de

100,000 pèlcrius s'y douneul rendez-vous.

C'est aussi la ville des plus grands monastères de Mongolie, celle qui

compte le plus de lamas : i5,ooo, paraît-il.

Nous sommes restés un mois à Ourga. ce qui ma permis de faire ample

connaissance avec les Mongols et de soigner quelques malades.

(irâce aux médicaments que je donnais aux uns. aux cadeaux de

(pidques kopecks, de boutons dorés et de bagues que je faisais aux autres,

j'ai pu j)rendre sur quatre-vingt-quinze Mongols des mesures anthro])o-

métriques des plus complètes, et soulager aussi, je l'espère, un assez grand

nombre de malades.

(les consultations avaient lieu l'après-midi; li' malin, je montais à cIm--

val. Oc. le hasard de mes promenades aux eux irons d'Ourga ma conduit

un joue suc le Tolgoït, la montagne (jui s'élèAc au nord des monasières

de Khandagne. C'est là, je l'ai su depuis, que les Mongols apporlaieut

leurs morts. Ils ne les enterrent pas. en effet, et se contentent de les dé-

poser sui- le sol à peu de distance de la ville, à 5oo mètres environ des

ilernières maisons.

Les Cliiens et les Oiseaux en font leur jirolit. il en résulte de superbes

squelettes et de magniliques crânes; je n'avais que l'embarras du choix. J'ai

pu ce jour mêmeen ramasser plusieurs et facilement continuer ma récolte.

C'est dans les premiers jours de juin que nous quittions Ourga. Douze

chameaux portaient nos bagages et nos tentes. Grâce à la complaisance du

Consul de Russie , nous avions pu nous procurer un interprète mongol

,

deux caravaniers , deux domestiques et un guide. \ous étions tous montés

suc des petits chevaux mongols qui, d'étape en étape, 3o et 35 verstes

plus loin cliaque jour, et cela pendant cinq mois, tlevaient nous conduire

jusqu'à l'autre extrémité de la Mftugolie, tout à l'Ouest, au delà de kobdo.

C'est la vallée de la Tola. que nous avons tout d'abord sidvie, puis celle

de rOrkhon. i\ous sommes restés quelques joues sur les bords de celle li-

vière, pour \isilei' le grand monastère d'Ei'dcn Dzou. C'est aussi dans la

vallée de l'Orkhon ([ue se trouve Kara Koruni, les ruines célèbres de l'an-

cienne ca])itale des grands empereurs mongols. Ces ruines, que les Mon-

gols appellent Kara-Btdgassoune , mais dont ils ignorent l'histoire, sont foil

peu importantes.

Elles forment un large quadrilatère qu'entouraient jadis des murailles

de brique, maintenant effondi'ées. Dans leur enceinte, presque tout a dis-

paru; seul se dresse, près de la muraille du Noi-d , un pan de mur haut de

fîo mètres et qui, sans doute, devait être le donjon de la forteresse mongole.

Le surlendemain, nous plantions notre tente sur le plateau aride et désert

de Kocho-Tsaïdam. Là encore, se trouvent des ruines, ville ou palais, an-

cienne résidence des empereuis lurcs, mais la terre a presque tout enseveli

et il ne reste plus trace d'édilice. Deux slèles de marbre giis, île nom-
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lirp.ui=!es statues décapitées sont les seuls vestiges de rancienne splendeui- de

ces lieiu.

Continuant notre route vers l'Est, nous sommes arrivés peu apiès à

Saïda-Vane : petit monastère cpi'habitent des lamas et qui est un [)oste im-

portant sur la grande route dOurga à Ouliauoutaï.

Cheminant ensuite à grandes étapes, nous sommes ailés reconnaître les

sources de la Selenga, la pins grande rivière de la Mongolie septentrionale,

source lictive, du reste, car la Selenga esl formée par la réunion de l'Kder

et du Morïn-Gol.

Peu de jours après, nous arrivions sur les bords du Sanguine-Dalaï.

grand lac d'eau salée fie 5o à 60 verstes de longueur.

De là, nous avons pu rejoindre la vallée de la rivière Tes, que nous

abandonnions après une semaine, pour continuer notre route au Sud, vers

( )uliassoutaï . à travers un pays aride . rocheux , sans arbre et pi-esque sans

herbe.

C'est dans un site sendslable. aux pieds de rochers abrupts, déchique-

lés ,
que nous est apparu Ouliassoutaï. Nous y sommes ariivés à la fin d'août

;

il y avait trois mois que nous avions quitté Ourga.

Ouliassoutaï est une toute petite ville. Elle ne doit son importance qu'à

la résidence du Dzanguine, vice-roi de Mongolie et du gouverneur mili-

taire des troupes chinoises.

Nous n'y sommes restés que quelques jours. Le 3 septembre, notre ca-

ravane se remettait en route; nous allions vers Kobdo, en suivant la \ allée

du Dzapching-gol , rivière qui coule dans un merveilleux lit de sable, mais

dont la large plaine ne possède qu'une herbe rare et courte, insullisanle

mêmepour nourrir les caravanes qui la parcourent.

Nos chevaux souffraient réellement et jierdaient leurs forces. Le 1 9 sep-

tembre, à une étape plus longue, pénible, au milieu d'un sable trop

meuble, trois d'entre eux ont refusé d'avancer, et il a fallu les abandonner

à leur malheureux sort.

Après neuf jours de route dans cette région désolée, qui fait communi-

quer le Cobi avec le désert de l'Oubsa-nor et qui, elle-même, est un \rai

désert, nous arrivions sin- les bords du Dourga-nor et de Kara-oussou-nor.

Nous n'étions plus qu'à deux étapes de Ivobdo; nous y sommes ai-rivi-s le

93 septembre.

Planté au milieu d'une immense plaine, Kobdo, tout au contraire d'Ou-

liassoutaï. a un aspect souriant et coquet; avec ses grands arbres, ses jar-

dins bien tenus, ses maisons propres, cette petite ville ressendile tout à fait

à un oasis.

Kobdo est presque exclusivement habité par ries maichands chinois et

des ouvriers sartes venus de Dzoun<>ar!e. Ia's Mongols représ(!ntés ici par

des Ourionkhaï. des EI(Milhes, y s^oiil en très petit nombivel, conune lou-

jiiurs. Ii.ibilcnt des \oiuMes.
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De Kobdo, nous devions, à travers les monlagiies de F Altaï, rejoindre

lîouIoun-Tochoï et de là gagner à Zaissanck la frontière russe. Mais les ren-

seignements qui , de toutes parts , nous arrivaient étaient des plus mauvais.

La neige déjà tombée en abondance sur les hauts sommets de l'Altaï ren-

dait les cols inaccessibles, les roules impraticables, et, de plus, les

Mongols refusaient de nous suivi-e, prétextant que l'hiver était déjà trop

avancé.

Pour toutes ces raisons et surtout pour ne pas compromettre le sort de

nos collections amassées avec peine, M. le Commandant de Lacoste se dé-

cida à changer son itinéraire et à rejoindre la frontière russe par uu chemin

plus direct.

Il nous restait à faire Ubo verstes, que nous n'avons franchies , du reste,

(pi'avec peine. Dès les premiei's jours , les étapes ont été longues et péni-

bles. Le vent, qui soufflait avec violence, rendait la marche difficile et la

route, au milieu des montagnes rocheuses, était fort accidentée.

Le température diminuait aussi de façon peu agréable. Le maximum de

la journée n'était plus que de 5 à 7 degrés au-dessous rie zéro. La nuil,

le thermomètre descendait jusqu'à 26 degrés, quelquefois même jusqu'à

99 degrés.

Enfin, le 9 5 octobre, nous franchissions le col de Tachento, col de

9,800 mètres, tout voisin de la frontière sibérienne. Deux jours après,

nous étions à Kache-Agatche.

Notre voyage était terminé. Il nous restait 800 kilomètres pour ariiver

à Novo-Nikolaiewsk , la plus pi'oche station du Transsibérien , mais la neige,

tombée en abondance, rendait les routes excellentes, les communications

faciles.

Nous avions changé nos chameaux et nos chevaux contre des traîneaux

,

et les superbes troïkas des paysans sibériens nous ont permis de franchir

cette distance en moins de quinze jours.

Le -30 novendîre, notre vie au grand air prenait fin avec un wagon

confortable du Transsibérien. Huit jours plus tard, nous arri\ions à Mos-

cou et peu après à Paris.

OBSERVATIONSFAITES EN COURSDE ROUTE.

(résumé.)

Celte partie de l'Asie centrale que nous venions de traverser de l'Est à

r(hiest, sur une étendue de plus de 3, 000 kilomètres, esl la partie nord-

ouest de cette immense colonie chinoise qu'on appelle la Mongolie. Moins

aride que le Gobi, moins peuplée toutefois que la Mongolie méridionale,

elle a su conserver, avec ses habitants, les Kalknas, toute son originalité,

et c'est aujourd'hui la région de beaucoup la plus intéressante.

Ses liniiles sont : au Nord, la Sibérie; au Sud, le Cobi; à l'Est, la

Mandclioinie; à l'Ouest, la Dzouiigarie.
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Sa superficie est évaluée à pi'ès de 3 millions de kilomètres carri'S, ce

qui fait à peu près quatre fois la superficie de la France.

Elle est comprise entre le 87' et le 53" degré de latitude Nord, et le 85"

et le 120° de lougilude Est. Ourga, Ouliassoutaï, Kobdo sont situés un peu

au-dessous du h8° degié de latitude Nord, A8° degré qui traverse la France

aux environs de Qiiimper, du Mans, d'Orléans, qui passe eu Europiî un

peu au-dessous de Vienne.

Mais la Mongolie ne jouit pas précisément du climat de Tiùirope encore

moins de celui de la France. Située au centre d'un immense continent,

loin d'un grand réservoir de clialeui' mariu, la Mongolie subit tous les

ciïels, avantages et désavantages, du climat dit contineiUal. La sécheresses

de l'air est extrême et il existe un écart prodigieux non seulement entre

les températures des saisons, mais encore entre les températures des dilïe-

rentes heures de la journée.

D'après les renseignemenls que j'ai pu prendre au cousulat russe, le

thermomètre descendait en hiver entre —95 et —/»o degrés à Ourga, enlr»;

_ 25 et —3o degrés à Ouliassoutaï. Pendant le mois d'août, j'ai pu ob-

server au contraire des températures de 3o et de 33 degrés, ce qui fait

un écart de plus de 60 degrés.

11 pleut fort peu en Mongolie. Du mois de mai au mois d'octobre, nous

n'avons eu à enregistrer que 8 à 10 jours de pluie constante; 011 nous

avait cependant dit à Ourga que, pendant les mois de juin et de juillet, les

pluies étaient toujours abondantes ,
presque quotidiennes.

Je ne sais si nous avons eu une année d'exception, mais pendant ces

deux mois nous n'a\ons eu d'autres précipitations aqueuses que les averses

de quelques minutes, à vrai dire presque quotidiennes, que nous appor-

taient les orages. La présence de ces orages continuels est un fait qui, je

crois, mérite d'être signalé, car il n'a jamais été rapporté par aucun voya-

geur, et certes ,
pour notre part , nous avons été fort étonnés de retrouver

pendant deux mois en Mongolie, en pleine Asie centrale, le climat loiu'd

et orageux des pays chauds.

Le régime des vents est assez difficile à caractériser. D'une façon géné-

rale, ce sont les vents (VOueftt et de Sud, ([ui pendant tout notre voyage,

c'est-à-dire pendant le semestre d'été, ont été les plus fréquents. Les vents

de Noid-Ouest étaient ceux qui nous aj)|)orlaient la pluie.

Mais bien rares sont les journées sans vent. Il y en a toujours, et le plus

souvent il souflle avec une violence extrême.

Pendant tout notre voyage, je me suis occupé à recueillir clia([ue jour

les écliaiitilionb des roches sur les montagnes et les plateaux que nous tra-

versions. J'ai pu rapporter ainsi environ 3oo échantillons pris en place,

avec les indications le plus souvent des plans de clivage et l'orieulalion

des plissements.

Je ne saurais donnei' à leur sujet (pic des indications Mcn j;éniTales. L'os-
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salm-e «les grandes montagnes est paitonl constituée par des gianils et des

gneiss, auxquels viennent s'adosser des sihistes aigileux. Par-dessus ces

len-ains se sont épanchées des roches volcaniques : trachytes, laves, ba-

saltes. Le soi su|)erficiel est constitué par une couche argileuse de lave où

se rencontrent des débris siliceux, des pierres et des cailloux noirs, débris

des roches voisines.

Dans le Gobi , cette couche su|»erficieile est remplacée par des sables , les

locliers par des dunes.

Dans un terrain pareil, on comprend que la végétation soit |)eu ahon-

danle et la flore assez pauvre. Je dois dire cependant que les Chinois, ha-

biles cultivateurs, envahissent de plus en plus le noi-d de la Mongolie;

grâce à leur patience, grâce suitout à leur science d'inigalion , ils arriveronl

à hansformer en un pays de culUue d'un rapport presque sullisani un

grand nombre de \ allées de la Mongolie.

Au cours de ce voyage, il m'a été possible de récolter 260 à 3oo échan-

tillons de plantes. Je les cueillais le jour même de l'apparition de leuis

Heurs, dont je surveillais en quekfue soi-te l'éclosion, si bien que la date,

portée sur mes échantillons, peut indiqsier d'une façon fort exacte l'époque

de leur floraison.

Les arbres sont fort rares en Mongolie, surtout dans la plaine. Les rares

forets qu'on y rencontre poussent sur le versant septentrional des mon-

tagnes. Elles sont prescpie exclusivement représentées par des Mélèzes. On

y rencontre parfois des arbrisseaux : Pêchers sauvages, pseudo Acacia.

Le long des rivières poussent aussi quelques arbustes, des Saules, des

Pruniers nains, des Peupliers appelés «Topolr par les Russes, rrOuHasse'

par les Mongols. Ce sont ces arbres qui auraient donné leur nom à la ville

d'Ouiiassoutaï.

Sur les terrains argileux de lôss, sur les rives humides des rivières, on

rencontre parfois de superbes pâturages, dont l'herbe, toujoui-s courte, est

toutefois excellente. Les Graminées que l'on y rencontre sont les mêmes

qui poussent dans nos prairies de France. Au mois de juillet, ces prairies

sont émaillées de superbes fleurs, rappelant prescjuc toute la lloie de l'Eu-

rope et de la France : Renoncules, Tulipes, Anémones, Molettes, des

Crucifères, des Labiées, des Rourses-à-Pasteur, etc.: j'ai trouvé même <les

Prêles et des Acanthes.

Sur le versant des coteaux arides, se trouvent des Asters, des Scabieuses

mauves et blanches, des Chardons bleus, des Centaurées, des Pois de sen-

teur, des Edelweis.

Au pied des Mélèzes, dans l'humus et la mousse, au milieu des Lichens,

des Heurs de toute sorte poussent avec abondance. Ce sont : des Aconits, des

Fraisiers, des Pivoines, des Ancolies, des Véroniques, des Campantdes.

des [iis, des Gueules-de-loup, des Mufliers, des Pavots, etc.

Je ne cite ici que les plantes les plus communes.
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Myis sur les bords du I)zap(liiii};-}|<»1 , au milieu des dunes qui entourent

les lacs de Kobdo, se trouvent une (jiiantitë de plantes i\aiues d'un aspect

fort curieux.

Sur le plus grand nombre des échantillons que j'ai pu rappoi-ler, il m'a

été impossible d'obtenir des Mongols le moindre renseignement. Ils ignorent

ie nom indigène des lleurs, qu'ils appellent sottement : Fleurs jaunes,

blanches, etc. C'était la seule réponse que j'obtenais d'eux. Ils ignoi-enl

aussi si elles ont ou non une valeur thérapeutique. Je dois dire, toutefois,

(pie les lamas médecins sont assez bien renseignés à ce sujet , mais ne livrent

que fliCBcilement leur secret.

(Juant aux plantes cullicées par les Chinois, ce sont : l'Orge, le Millet , le

Blé; des légumes tels que : Choux, Salades, Poireaux, Pastèques.

La Faune de la Mongolie est peu abondante. L'aridité du sol, la séche-

resse, le climat rude de l'hiver favorisent peu le séjour et la reproductii)n

des animaux qui habitent ce pays ingrat.

Les Mammifères que nous avons rencontrés le plus souvent sont des La-

gomys, sorte de Marmottes appelées Torobogan par les Mongols. Us leui"

font une chasse acharnée pour en vendre les peaux, les détruisant de mille

façons, si bien que ces animaux sont appelés à disparaître.

Les Spermophiles , les Rats à queue coiu-te, les Musaraignes sont en

très grand nombre. Ils forment de vraies colonies, et les galeries où, à la

moindre alerte, ils se réfugient sont si nombreuses et si rapprochées, qu'ils

minent parfois le sable au point de gêner réellement la marche des

chevaux. .

Des Lièvres au pelage gris habitent les buissons près des rivières; tout

comme les lapins de France . ils viv ent en colonie.

Au liane des montagnes, dans les forets de Mélèzes, nous avons trouvé

de tout petits Ecureuils à la robe grise, rayée de noir, des Hérissons, blottis

sous des troncs d'arbre. Avec les Hamsters et les Gerboises, ce sont les

seuls petits Mammifères que nous ayons rencontrés.

Bien des fois, nous avons pu voir des Antilopes Dzeren, mais ces petites

bêles craintives détalent an moindre bruit avec une telle rapidité, qu'il

nous a été impossible de les approcher à portée de fusil. Nous avons apei-çu

également des Loups et des Renards et aussi des Chacals, qui. la nuit,

nous réveillaient par l«!urs cris aigus et plaintifs.

(Juant aux Cerfs marais , ils sont nombreux, parait-il, dans les mon-

tagnes de l'Altaï et les Mongols en font la chasse pour recueillir leurs

cornes, dont les jeunes pousses sont achetées fort cher par les Chinois.

Elles jouissent, assure-t-ou, de vertus aphrodisia(pies très réelles, f^es

Sibériens, plus pratiques, élèvent ces Cerfs dans d'immenses parcs et en font

ainsi un commerce très rémunératif.

Nous n'avons pas eu la bonne fortune de rencontrer des troupeaux de

Moutons sauvages, mais bien souvent sur notre rouir nous avons trouvé
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des stfiielettes de ces mammifères , reconnaissables de fori, loin aux im-

menses cornes recourbées de leurs crânes.

La Faune ornithologique n'est guère plus nombreuse que celle des Mam-

mifères. Les Oiseaux sédentaires , tout au moins, sont assez rares. Ce sont

les Syrrhaptes, petites perdiix aux pattes de chameau, décrites la première

fois par Pallas, des Corbeaux, des Corneilles, des Aigles, des Milans, des

Emerillons , des Moineaux , des Chouettes et des Ducs. Les Pies
, pareilles

à celles de France , sont là-bas les amis des voyageurs. Dès qu'on les aper-

çoit, on peut être certain que l'on arrive près d'un cours d'eau. Elles ne

sont nullement sauvages, s'approchent des tentes et vont se planter sans

vergogne sur le dos des chameaux , sur les paquetages des caravaniers.

Les Oiseaux de passage sont de beaucoup les plus nombreux. Dans la

plaine, près des rivières, nous avons trouvé des Canards Kasarka; le lama-

rliobo des Mongols, qui malhem*eusement n'est pas comestible, de superbes

Grues (Grue de Numidie) à l'iris rid)is, au plumage gris perle, des Plu-

viers, des Bécassines, des Bergeronnettes, des Huppes, de petites Hiron-

delles au ventre moi'doré.

Au milieu de la Steppe, dans les sables moins fertiles et dans les l'ochers,

ce sont des Perdrix grises et rouges que nous rencontrions , de grosses

Alouettes, des Traquets, des Pigargues, des vols énormes de Pigeons bizet.

Mais balayées sans cesse par un vent trop violent, ces grandes steppes

sont en somme peu habitées, et il nous arrivait souvent de ne pas rencon-

trer un seul Oiseau pendant plusieurs jours de marche.

Les bords des grandes rivières et des lacs sont, au contraire < beaucoup

plus peuplés. On y trouve en quantité des Mouettes blanches, des Hiron-

delles de mer, des Hérons gris et noirs, des Cormorans. Les Oies et les

Canards, des Cygnes blancs y sont en très grand nombre et constituent

d'excellents gibiers.

Les Insectes sont représentés par de très nombreuses espèces. J'ai pu en

rapporter près de trois mille individus, des Diptères et des Coléoptères

surtout. 11 existe aussi des quantités énormes de Sauterelles. L'espèce est à

peu près la même partout, mais leur mimétisme, qui leur permet de

prendre la couleur exacte du soi sur lequel elles se trouvent, est vraiment

l'oi't curieux.

Les Serpents sont rares; l'espèce la plus commune est un Crotale; leur

piqûre est venimeuse et les Mongols en ont une réelle Frayeur. Les Batra-

ciens sont représentés par la Ratia vulgaris.

La Faune ichtijologique est très nombreuse , mais les Mongols ne mangeant

pas de poissons ni d'oiseaux du reste , il nous a été impossible de nous pu

procurer un grand nombre d'individus. Les Carpes, les Loches, les Bro-

chets, les Gardons sont les Poissons (jue l'on rencontre le plus IVéfpKun-

ment.

Mais la vraie richesse de la Mongolie, la seule, du resie, sont les noni-
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